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Présentation de l'éditeur


S’interroger sur les grandes questions de société et comprendre les enjeux du monde actuel, telles sont les orientations de l’enseignement de culture générale en première année de BTS. 


Autour de 7 problématiques contemporaines, ce manuel propose des documents textuels et iconographiques de genres très variés. Chaque corpus est suivi par des questions et des sujets d’essai pour s’entraîner et acquérir tous les outils indispensables à la réussite de l’épreuve.


 7 THÈMES CONTEMPORAINS 


Peut-on être heureux au travail ? 


Les liens sociaux à l’heure du numérique 


Mon corps et moi 


Quel est le rôle de l’homme dans l’avenir de la planète ? 


La femme est-elle enfin l’égale de l’homme ? 


Quelle liberté d’expression aujourd’hui ? 


Différents, mais ensemble 


DOSSIER MÉTHODOLOGIQUE 


Présenter un exposé 


Analyser un texte d’idées et un texte littéraire 


Analyser une image et un document chiffré 


Répondre à des questions sur corpus 


Préparer un essai 


Écrire une lettre de motivation 


CAHIER PHOTOS
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Ce volume a été conçu à l’attention des étudiants et des professeurs pour la première année de préparation du BTS. Il repose sur un équilibre entre la maîtrise d’une culture générale et l’acquisition de méthodes nécessaires à la réussite de l’épreuve d’examen située à la fin de la seconde année. Nous l’avons voulu vivant, complet et ouvert sur des problématiques actuelles. Il entend répondre aux recommandations formulées par les instructions officielles concernant l’enseignement de « culture générale et expression », à savoir « consolider les compétences langagières des étudiants, notamment leur aisance dans l’expression orale et écrite ; nourrir leur culture générale et humaniste » (Journal officiel no 177 du 2 août 2023).


Paru la première fois en 2013, réédité et augmenté en 2017 et en 2021, ce manuel a rencontré un succès considérable. Pour qu’il continue d’être au plus près des grandes questions qui interrogent notre société et qu’il réponde aux modifications de l’enseignement de culture générale et des épreuves de BTS qui y sont associées1, nous tenions à le mettre à jour à travers cette édition révisée, tout en conservant la clarté et le didactisme qui ont fait sa réussite.



➤  Sept questions de société

Ce volume réunit sept thématiques, réparties en autant de chapitres. Contemporaines, variées et problématisées, elles favorisent le dialogue et la confrontation de documents de natures différentes.


Chacune suit le même déroulement :


– une entrée dans le thème par l’image, qui prend appui sur le cahier photos. Guidée par des questions, l’analyse de l’iconographie amène l’étudiant à s’approprier, en les reformulant, les problématiques associées au sujet ;


– un ensemble de documents répartis autour de trois problématiques, dont les enjeux sont présentés brièvement puis repris par des questions invitant à analyser et à confronter les documents ;


– des prolongements en fin de chapitre : sujets d’exposés, entraînements à l’essai, suggestions de lectures et de films pour approfondir la réflexion.





➤  Une ouverture culturelle variée

Les thématiques et documents choisis sont résolument tournés vers le monde contemporain, dont ils éclairent les grandes problématiques – le travail, le numérique, le rapport au corps, l’écologie, la parité, la liberté d’expression, la différence. Regroupant près d’une centaine de documents de genres textuels et iconographiques différents (essais, romans, poésie, théâtre, chansons, articles de presse, tableaux de statistiques, photographies, peintures, dessins de presse, etc.), cet ouvrage entend répondre à la curiosité naturelle des étudiants, qui y trouveront des échos et des prolongements à leurs propres questionnements.





➤  Une invitation à penser

Un soin tout particulier a été apporté au choix de nouveaux documents afin d’apporter une culture commune aux étudiants, tout en tenant compte de leur jeunesse, de leurs goûts et de la diversité de leur parcours. Si les textes, graphiques et images retenus n’apportent pas nécessairement une réponse définitive aux interrogations posées, ils ont tous pour but de susciter des questions liées aux problématiques actuelles et de développer le sens de la réflexion en apportant des précisions, des informations et des arguments sur des questions d’actualité. Nous espérons ainsi inviter les étudiants à se forger un jugement personnel, tout en respectant la pensée d’autrui.





➤  Un dossier méthodologique

En fin de volume, un dossier méthodologique synthétise les savoir-faire indispensables aux différentes épreuves que les étudiants rencontreront lors de leurs deux années de préparation au BTS : présenter un exposé, analyser un texte d’idées, un texte littéraire, une image, un schéma ou un document chiffré, répondre à des questions sur corpus et rédiger un essai. En outre, il guide l’étudiant dans ses premières démarches professionnelles en listant les consignes à suivre pour la rédaction d’une lettre de motivation.


Nous espérons que ce volume fournira aux étudiants l’ensemble des outils qui leur permettront de développer leurs capacités et techniques d’expression, et de préparer dans les meilleures conditions l’examen final. Nous souhaitons aussi qu’il leur apporte des connaissances qui, tout en enrichissant leur culture, les accompagneront dans leur vie personnelle et professionnelle, en développant leur sens critique et leur ouverture d’esprit.


Bonne lecture !
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Peut-on être heureux au travail ?


« Le travail ne fait pas le bonheur mais il y contribue2… »





Observez le tableau de Gustave Caillebotte intitulé Les Raboteurs de parquet ci-contre.


1. Quel est le sujet du tableau ? Quels éléments nous permettent de déterminer le travail des trois hommes ? Qu’est-ce qui a intéressé l’œil du peintre dans cette scène ?


2. À quoi voit-on la pénibilité du travail effectué ? Qu’en déduisez-vous sur le regard que le peintre porte sur le travail ? Cette pénibilité vous paraît-elle étonnante pour l’époque où le tableau a été peint ? Selon vous, existe-t-elle toujours aujourd’hui ?


3. Dans quelle mesure ce tableau rend-il néanmoins hommage au travail ? Que souligne-t-il de positif dans le travail ?


4. D’après vos connaissances en histoire, pourquoi le travail est-il devenu, dans la seconde moitié du XIXe siècle, un sujet important dans la peinture mais aussi dans le roman ? Dans quelle mesure les évolutions de nos sociétés ont-elles transformé le rapport au travail ?
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Il semble difficile d’évoquer le travail sans penser souffrance ou pénibilité : dès le livre de la Genèse, il est affirmé que Dieu aurait condamné tous les hommes au labeur ; l’étymologie même est révélatrice : le mot français « travail » vient du latin trepalium qui désigne un instrument de torture. Les révolutions industrielles aidant, le travail paraît avoir enfermé l’homme dans une sorte de servitude, lui infligeant souffrances physiques et psychologiques, insatisfactions, sacrifices, autant de maux renforcés aujourd’hui par de nouvelles pénibilités dues aux évolutions technologiques et sociales.





 




➤  1. Christophe Dejours, Souffrance en France (1998)


Spécialiste du travail, le psychologue français Christophe Dejours analyse dans son essai Souffrance en France le mal-être des Français au travail. Comment acceptons-nous sans protester des contraintes qui menacent notre intégrité mentale et psychique ? Dans l’extrait suivant, l’auteur essaye de définir ce que recouvre le terme « souffrance ».




On cherche à nous faire croire, ou l’on a tendance à croire spontanément, que la souffrance dans le travail a été très atténuée, voire complètement effacée, par la mécanisation et la robotisation : ces dernières feraient disparaître les contraintes mécaniques, les tâches de manutention, le rapport direct avec la matière qui caractérisent les tâches industrielles. Elles transformeraient les manœuvres1 « pue-la-sueur » en opérateurs aux mains propres, elles tendraient à transmuter2 les ouvriers en employés et à débarrasser Peau d’âne3 de sa malodorante vêture pour lui ouvrir un destin de princesse en robe couleur de lune. Qui donc, parmi les gens ordinaires, ne serait capable d’évoquer les images d’un reportage de télévision ou le souvenir d’une visite guidée dans une usine propre, new-look ? Malheureusement, tout cela relève du cliché, car on ne nous montre que les devantures ou les vitrines offertes par les entreprises, généreusement il est vrai, au regard du badaud ou du visiteur.


Derrière la vitrine4, il y a la souffrance de ceux qui travaillent. De ceux, d’abord, dont on prétend qu’ils n’existent plus, mais qui sont en réalité légion et qui assument les innombrables tâches dangereuses pour la santé, dans des conditions peu différentes de celles d’antan, et parfois même aggravées par les infractions redevenues si fréquentes au Code du travail : ouvriers du bâtiment, des entreprises sous-traitantes de la maintenance nucléaire, des entreprises de nettoiement (aussi bien dans les industries que dans les immeubles de bureaux, les hôpitaux, les trains ou les avions…), des chaînes de montage automobile, des abattoirs industriels, des élevages de poulets, des entreprises de déménagement ou de confection textile, etc.


Il y a aussi la souffrance de ceux qui affrontent des risques comme les radiations ionisantes, les virus, les levures, l’amiante, qui sont soumis aux horaires alternants, etc. Ces nuisances, qui sont relativement récentes dans l’histoire du travail, vont s’aggravant et se multipliant, occasionnant non seulement la souffrance des corps, mais aussi l’appréhension, voire l’angoisse, de ceux qui travaillent.


Enfin, derrière les vitrines, il y a la souffrance de ceux qui ont peur de ne pas donner satisfaction, de n’être pas à la hauteur des contraintes de l’organisation du travail : contraintes de temps, de cadence, de formation, d’information, d’apprentissage, de niveau de connaissances et de diplôme, d’expérience, de rapidité d’acquisition intellectuelle et pratique (Dessors et Torrente, rapport d’enquête, 1996) et d’adaptation à la « culture » ou à l’idéologie de l’entreprise, aux contraintes du marché, aux rapports avec les clients, les particuliers ou le public, etc.


Christophe Dejours, Souffrance en France. La banalisation de l’injustice sociale, © Seuil, coll. « L’Histoire immédiate », 1998 ; rééd. coll. « Points Essais », 2014.


 






➤  2. David Gaborieau, « Les ouvriers n’ont pas disparu » (2021)


David Gaborieau, sociologue et enseignant-chercheur à l’Université de Paris, interroge dans son article la manière dont les évolutions du capitalisme contemporain ont redéfini la catégorie ouvrière, et plus particulièrement la façon dont l’essor des chaînes logistiques a transformé les conditions de travail des ouvriers.




Parmi bien d’autres éclairages, la crise sanitaire a révélé la très forte dépendance de nos sociétés à l’égard des chaînes logistiques d’approvisionnement. Nos modes de consommation et de production reposent en effet sur des infrastructures logistiques monumentales qui prennent en charge l’acheminement des biens, depuis les pays du Sud où ils sont fabriqués jusqu’aux rayons des magasins occidentaux où ils sont commercialisés, et de plus en plus jusqu’au domicile des acheteurs. Pour faire circuler ce flux, le secteur logistique emploie près de 800 000 ouvriers en France, qui pour la plupart travaillent dans des entrepôts, ces grands cubes de tôle ondulée qui bordent désormais tous les grands axes routiers ainsi que les zones portuaires et aéroportuaires.


Depuis l’entrepôt, on comprend tout d’abord que le monde ouvrier est loin d’avoir disparu, de même que les gestes physiques et répétitifs qui caractérisent le travail dans ces espaces populaires. Si l’informatique a bien pris une place importante dans la gestion des stocks, c’est toujours à la main que les colis transitent depuis les camions jusqu’au rack de stockage et inversement. Depuis le début des années 2000, l’ensemble de ces opérations se fait sous le contrôle d’outils numériques qui encadrent rigoureusement chaque geste, réduisant considérablement l’autonomie des exécutants. Dans le e-commerce, des écrans attachés aux bras des pickers5 leur indiquent le nombre de secondes restantes pour prélever la commande. Dans la grande distribution, les informations sont transmises aux opérateurs par une voix de synthèse, via un casque audio, et chaque prise de colis est validée instantanément par reconnaissance vocale. Pour désigner cette forme de taylorisme6 assisté par ordinateur, qui limite le travail au suivi d’un script7 prédéfini, les ouvriers utilisent très fréquemment le qualificatif de « robot », qu’ils endossent tout en cherchant continuellement à s’en détacher. […]


Les atteintes à la santé atteignent également des niveaux préoccupants, avec des taux de fréquence des accidents du travail et des maladies professionnelles qui situent la logistique en tête des classements en termes de pathologies, à proximité du secteur du bâtiment. Plus que des maladies clairement identifiées, c’est une usure accélérée des corps qui touche les ouvriers en entrepôt. Cette pénibilité ne repose plus tellement sur des ports de charges lourdes, mais principalement sur une hypersollicitation du corps, laquelle provoque l’émergence de troubles musculosquelettiques et autres maladies du geste. Les études de l’INRS (Institut national de recherche et de sécurité) ont montré que ces pathologies se déclenchent en moyenne après quatre à cinq années chez les manutentionnaires, une précocité qui dénote y compris dans les milieux ouvriers.


Pour réaliser rapidement et à moindre coût la jonction entre des segments productifs éparpillés dans l’espace, pour livrer en 24 heures un magasin ou un particulier, le secteur logistique s’appuie sur ces formes d’emploi et de travail dégradées. Si la médiatisation du cas Amazon a rendu visible une partie de ces modes d’organisation, elle tend parfois à faire office d’arbre qui cache la forêt, masquant le fait que c’est bien le secteur dans son ensemble qui est concerné.


David Gaborieau, « Les ouvriers n’ont pas disparu », © Sciences humaines, no 337, juin 2021, p. 40-41.


 






➤  3. Maylis de Kerangal, Un chemin de tables (2016)


Maylis de Kerangal (née en 1967) est une autrice française notamment connue pour Corniche Kennedy (2008) et Réparer les vivants (2014), romans plusieurs fois récompensés. Dans Un chemin de tables (2016), l’écrivaine suit le parcours de Mauro dans le monde des cuisines, qui apparaît à la fois comme un haut lieu du patrimoine national et comme un monde où le travail s’accompagne de violences tant verbales que physiques ou psychiques, lesquelles rejaillissent dans l’esprit de Mauro alors qu’il regarde l’émission Top Chef à la télévision.




Soudain, Mauro se lève, mordant : la cuisine ce n’est pas exactement ce monde souriant, ce n’est pas un monde très affectueux, tu sais – j’entends ces dents qui grincent.


La violence, c’est une vieille antienne8 des cuisines. Les coups, les jets d’objets ou d’ustensiles, les brûlures, les insultes. La promiscuité qui exacerbe les contacts, si bien que l’on se bouscule, que l’on se pousse, que l’on ne supporte pas le coude du voisin – dégage ! –, que l’on défend sa place physiquement, son pré carré, de même que l’on se dispute les machines, les ustensiles. Des récits s’échappent des cuisines : c’est un commis qui reçoit une baffe parce qu’il est surpris à ne rien faire quand il est simplement en train d’attendre que sa casserole se remplisse d’eau, c’est un autre qui encaisse une assiette en pleine figure car l’entrecôte y est trop cuite, c’est un troisième brûlé à l’avant-bras par une cuiller ou par une lame bouillante parce qu’il a raté un beurre blanc, ce sont encore des brimades à l’encontre des nouveaux, ces humiliations, ces bizutages – je me souviens de cet apprenti qui avait commencé avant tout le monde afin de prendre de l’avance sur sa mise en place, s’était levé deux heures plus tôt pour dresser ses assiettes que le chef, furieux de cette initiative qui feintait son autorité, avait toutes foutues par terre en raclant la table de l’avant-bras. Mais le plus violent, finalement, est que cette violence soit considérée par les cuisiniers eux-mêmes comme une loi du métier, un ordre auquel il faut se soumettre, un temps qu’il faut traverser comme une initiation. Ils en parlent comme d’une tradition louable, voire une pédagogie. Pour devenir cuisinier, il faut savoir se faire un peu mal. Ceux qui s’engagent dans cette voie sont prévenus, ils acceptent implicitement d’en baver, de résister, de s’endurcir, de se rallier à l’idée d’une sélection naturelle qui éliminerait les chétifs, les faibles, les hésitants, les insoumis. […]


[Mauro] évoque cependant un autre type de violence, insidieuse, psychologique. Quand l’exigence devient une tyrannie, une obsession. Quand la pression exercée en cuisine est diffusée, impulsée par ceux-là mêmes qui la subissent, en actionnent la mécanique perverse, parfois la devancent et ce faisant l’amplifient. C’est ce management par la pression où, la rivalité aidant, chacun en fait des tonnes : par exemple, quand tu arrives au boulot à 8 heures comme demandé et que tu apprends que tout le monde est là depuis 7 heures et turbine. Du coup, le lendemain, qu’est-ce que tu fais ? Tu arrives toi aussi à 7 heures. […]


Mauro se lève et va éteindre la télé tandis que le compte à rebours a commencé sur l’écran – nous ne saurons pas ce soir qui est le meilleur chef de la saison télévisuelle, qui va empocher les cent mille euros et la bénédiction d’un collège de ces chefs étoilés. Il se retourne vers moi et s’immobilise : mais la plus grande violence de ce métier, tu sais, la plus grande violence, je trouve, c’est que la cuisine exige qu’on lui sacrifie tout, qu’on lui donne sa vie.


Maylis de Kerangal, Un chemin de tables, © Seuil, 2016, p. 49-52.


 





➤  4. Lison Bernet, Burn-out : quand on perd la flamme (2023)


Lison Bernet est une illustratrice et bédéiste spécialisée en vulgarisation scientifique. Dans les cases suivantes, elle représente pour la Fondation pour la recherche médicale ce qu’est le burn-out, affection reconnue comme maladie du travail de plus en plus répandue, favorisée par une surcharge de travail et un manque de reconnaissance, et dont les conséquences s’avèrent délétères à long terme.




[image: Illustration Lison Bernet, Burn-out : quand on perd la flamme, Fondation pour la recherche médicale, 23 mars 2023.]Lison Bernet, Burn-out : quand on perd la flamme, Fondation pour la recherche médicale, 23 mars 2023.
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Questions


1. Quel est le lien entre les documents 1 et 2 ?


2. Relevez et classez les différentes formes de pénibilité dans le travail à partir des documents 1, 2 et 3.


3. D’après les différents documents, expliquez quelles peuvent être les conséquences des violences subies dans le monde du travail.
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Le bonheur au travail serait-il alors un rêve inaccessible ? Une rare exception ? Une réalité à construire ? Car, même imprégné de connotations négatives, le travail apparaît comme une nécessité pour l’individu au sein de la société : il est un moyen de gagner sa vie mais aussi une manière d’apprendre, de s’accomplir et de participer à la vie de la communauté. Comment se réconcilier avec le travail ? Et comment faire de cet espace un lieu d’épanouissement ?





 




➤  5. Gérard Regnault, Le Sens du travail (2004)


Consultant d’entreprise et formateur dans de grandes écoles, Gérard Regnault a publié de nombreux essais sur le monde de l’entreprise. Dans Le Sens du travail, il s’intéresse aux différentes valeurs données au travail par les salariés et par l’entreprise.




Certains salariés ne voient le travail que sous l’angle de la contrainte (beaucoup parmi les personnes de faible qualification) mais il s’avère également que d’autres trouvent des raisons possibles d’un intérêt au travail ; parmi celles-ci, en plus des plaisirs du contact et de faire, ainsi que celui de se sentir utile à la société, nous citerons encore le travail comme moyen de se réaliser, c’est-à-dire d’apprendre, de toujours s’enrichir dans des domaines les plus divers au gré des activités professionnelles et des goûts de chacun. Certains vont ainsi pouvoir découvrir d’autres peuples en travaillant dans le secteur de l’importation ou de l’exportation et il ne s’agira pas là d’une rencontre superficielle de quelques jours ou semaines au cours de vacances ; plus couramment, beaucoup vont pouvoir découvrir des cultures régionales françaises qu’ils n’auraient pas eu l’occasion de connaître autrement ; la formation continue1 va permettre à l’ensemble des salariés de progresser professionnellement et culturellement, les deux aspects étant rendus possibles par les accords entre partenaires sociaux et différentes lois depuis plus de trente ans (encore faut-il les connaître et vouloir les appliquer) ; les contacts avec des collègues, des clients ou des fournisseurs vont parfois déboucher sur la possibilité d’activités extra-professionnelles communes et nouvelles (sport, loisirs divers, engagement associatif…).


Le plaisir de se réaliser personnellement à travers le travail paraît concerner un nombre assez important de salariés, surtout parmi les cadres, cet objectif paraissant la plupart du temps inatteignable à ceux qui occupent un emploi où les responsabilités et possibilités d’évolution sont faibles (ouvriers et employés peu qualifiés pour lesquels, fréquemment, seul le hors-travail peut présenter le cas échéant un sens vraiment positif sur le plan personnel).


Gérard Regnault, Le Sens du travail, © L’Harmattan, coll. « Logiques sociales », 2004, p. 41-42.


 






➤  6. Jean-Claude Grumberg, L’Atelier (1979)


Jean-Claude Grumberg, dramaturge français né en 1939, aime aborder dans ses pièces des thèmes d’actualité comme la diversité culturelle (Les Gnoufs, 1985) ou le monde du travail, que celui-ci soit contemporain ou observé à travers le prisme de l’Histoire. Ainsi, dans L’Atelier, pièce de dix scènes écrite en 1979, le dramaturge met en scène des employés qui travaillent dans un atelier de confection de 1945 à 1952 et qui, entre rires et larmes, racontent leur vie pendant l’Occupation et dans l’immédiat d’après-guerre. Dans cet extrait de la scène 1, les ouvrières Mimi, madame Laurence, Hélène, Gisèle, Simone et Marie discutent tout en travaillant.




Dès que Mimi commence à travailler madame Laurence en éloignant légèrement son tabouret lui dit :



MADAME LAURENCE


Vous allez m’éborgner un jour…




Mimi ne relève pas, elle travaille. Silence. Gisèle chantonne machinalement.



HÉLÈNE


Ça va bien aujourd’hui, madame ?





GISÈLE, surprise.


Moi ? Non, pourquoi ?





HÉLÈNE


Comme je vous entends chantonner…





GISÈLE


Moi ? Je chantonne pas, madame Hélène, j’ai pas le cœur à ça, surtout ces temps-ci…




Elle en a déjà presque les larmes aux yeux. Mimi et Marie la regardent et pouffent ensemble de rire.



MADAME LAURENCE, jette de loin un œil sur le travail de Simone puis lui lance.


Vous faisiez le beau2 ? (Simone approuve.) Ça se voit vous faites de jolis petits points…




Soudain, passant la tête par la porte qui donne sur les autres pièces de l’atelier, le patron, monsieur Léon, apparaît un très bref instant et hurle deux fois très fort :



LÉON


Hélène, Hélène !




Toutes les ouvrières sursautent ensemble, poussent un cri de frayeur puis éclatent de rire. Hélène soupire. On entend dans l’autre pièce Léon s’énerver (peut-être au téléphone). On perçoit distinctement le bruit des machines. Madame Laurence se tient la poitrine en secouant la tête. Simone, qui a sursauté avec les autres, rit maintenant de bon cœur. Mimi imite un chien qui grogne et aboie tandis que madame Hélène sort en fermant la porte derrière elle. On les entend discuter puis s’éloigner.



GISÈLE


Eh ben ça commence bien… Si ça hurle dès le matin, moi…




Elle ne finit pas sa phrase.



MADAME LAURENCE


Y a de l’eau dans le gaz…





SIMONE


Il est toujours comme ça ?





MADAME LAURENCE


Monsieur Léon ? Vous l’avez pas encore vu ? On vous laisse la surprise…





MIMI, d’une voix très enrouée, presque aphone.


Ce sera répété.





MADAME LAURENCE


Quoi ?





MIMI


Ce sera répété.





MADAME LAURENCE


Mais quoi ?





MIMI, poursuit toujours enrouée ; elle parlera ainsi jusqu’à la fin de la scène.


Ce que vous avez dit de monsieur Léon, je lui répéterai.





MADAME LAURENCE, prenant les autres à témoin.


Ça va pas, elle est maboule3 cette poule, qu’est-ce que j’ai dit, qu’est-ce que j’ai dit ? (Mimi se gratte la gorge sans répondre. Marie se retient de rire. Madame Laurence la foudroie du regard.) Ça vous amuse vous ?





MARIE


C’est sa voix… (Elle éclate de rire. À Mimi.) C’est ta voix.





MIMI, après s’être raclé la gorge.


Ça t’amuse ? Tu te fous de ma gueule alors ?




Marie approuve de la tête.


Gisèle pendant ce temps a conseillé à Simone de changer de place et de s’installer plus près de la fenêtre entre elle et madame Laurence – « pour la lumière ». Simone a remercié Gisèle et a changé de place. Gisèle l’a aidée. Simone se trouve maintenant en face de Mimi. Mimi la découvrant poursuit.



MIMI


Le malheur des gens ça a toujours fait rire les imbéciles…




Marie tout en riant la remercie.








Jean-Claude Grumberg, L’Atelier, © Actes Sud, 1979.


 






➤  7. Hugo Albandea, « Le bonheur au travail, objectif personnel ou ruse managériale ? » (2021)


Dans son article, le journaliste Hugo Albandea s’interroge sur le concept de l’« entreprise libérée », qui privilégie le bonheur des employés en refusant l’organisation hiérarchique habituelle. S’agit-il d’un changement à vocation altruiste ou au contraire d’une ruse de dirigeants ?




Depuis plus de dix ans, le chercheur en psychologie et en management Isaac Getz, auteur de L’Entreprise libérée4, incite les patrons à se « désintoxiquer des vieux modèles » et à œuvrer dans un seul but : le bonheur de leurs salariés. Le taylorisme5 du début du XXe siècle demandait aux travailleurs de se spécialiser dans une seule tâche afin d’être les plus performants possible. L’entreprise libérée entend renverser les rôles : il faut adapter le poste aux caractéristiques de l’employé. […]


L’idée est simple : renoncer aux hiérarchies pour que chacun prenne les rênes de sa propre vie au travail et y soit heureux. Exit le grand bureau et la place de parking réservés au patron, la pointeuse qui traque les employés, les primes liées au résultat. Un petit nombre d’entreprises, comme la start-up française Fasterize, permettent même aux employés de fixer leur salaire. De tels exemples participent au storytelling6 de l’entreprise libérée : « Une entreprise faite par les salariés, pour les salariés, et non une entreprise dirigée par une classe contre une autre », selon I. Getz. Les ressources humaines sont progressivement transformées en services dédiés au bonheur, avec leurs emblématiques « chief hapiness officer » (directeur général du bonheur).


Au-delà des objectifs humanistes, la démarche s’inscrit dans une perspective économique : baisse de l’absentéisme, innovations issues du terrain, meilleure réactivité face aux aléas du marché grâce à la motivation des travailleurs… « Il n’y a pas de performance sans bonheur », assure I. Getz. Le PDG promet de maintenir un « environnement de développement personnel et d’autodirection ».


I. Getz s’adresse avant tout aux patrons. Le pari semble alléchant : autonomie plutôt qu’autorité, et meilleure rentabilité. Mais cette approche ne fait pas consensus. Dans Happycratie7, le psychologue Edgar Cabanas et la sociologue Eva Illouz dénoncent une idéologie du bonheur empêchant l’amélioration des conditions de travail tout en ajoutant des responsabilités aux salariés. L’autonomie affichée dans l’entreprise libérée semble paradoxale : il faut gérer soi-même son travail mais se conformer à la culture de l’entreprise. Pour les deux auteurs, il s’agit d’intérioriser le contrôle de l’employeur tout en assumant de nouvelles responsabilités. Ainsi, si un client n’est plus satisfait, les salariés doivent chercher de nouveaux marchés, améliorer leur produit… sans recourir à la hiérarchie.


Cette tendance managériale ne doit pas conduire à éluder d’autres questions, comme la baisse de temps de travail, les embauches ou le syndicalisme. Et des abus en la manière semblent bien exister. Début 2021, une enquête journalistique8 mettait ainsi à jour les pratiques du Groupe Hervé, pourtant présenté comme un des fers de lance de l’entreprise libérée. Depuis des années, les dirigeants se seraient livrés à un classement interne de leurs salariés et auraient cherché à restreindre les activités de leur seul délégué syndical (CFDT).


Hugo Albandea, « Le bonheur au travail, objectif personnel ou ruse managériale ? », © Sciences humaines, no 337, juin 2021, p. 45.


 






➤  8. Institut Montaigne, Les Français au travail (2023)


L’Institut Montaigne, plateforme de réflexion et de propositions consacrée aux politiques publiques en France et en Europe, publie en février 2023 une enquête sur le rapport des Français au travail. Deux des diagrammes réalisés à partir des enquêtes menées soulignent les raisons de satisfaction qu’il y a à exercer son emploi et les nouvelles aspirations professionnelles.




[image: Illustration Institut Montaigne, Les Français au travail : dépasser les idées reçues, enquête, février 2023, p. 21.]Institut Montaigne, Les Français au travail : dépasser les idées reçues, enquête, février 2023, p. 21.



[image: Illustration Institut Montaigne, Les Français au travail : dépasser les idées reçues, enquête, février 2023, p. 15.]Institut Montaigne, Les Français au travail : dépasser les idées reçues, enquête, février 2023, p. 15.
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Questions


1. Appuyez-vous sur les documents 5 et 8 pour expliquer le sens que les Français donnent à leur travail.


2. À partir des documents 6 et 7, analysez les avantages et les inconvénients de faire disparaître l’organisation verticale du travail.


3. D’après les différents documents, quelles peuvent être les satisfactions à travailler ?
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Graphique 1.3 : sujets pour lesquels les actifs
sont les plus satisfaits au travail
(N=5001)

Plus précisément : étes-vous satisfait ou non, des points suivants
concernant votre travail actuel? En pourcentage.

ST Indépen-
Satisfait dants Salariés
dans I'équipe de travail® 88 88
Les relations avec 7

vos collégues / vos pairs 31 56 87 91 87
L'autonomie dont vous disposez

dans votre travail 34 53 87 9% 86
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a votre travail 23 57 80 91 79
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Vos conditions matérielles de travail m
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épanouissement par le travail 72 86 72
Le développement

de vos compétences m 72 20 71

Bl Tres satisfait(e) Bl satisfait(e)
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Graphique 1.5 : quel sens donnent les actifs a leur travail ?

Lorsque vous pensez a votre travail, qu'est-ce qui vous anime le plus, qu'est-ce qui
a le plus de sens pour vous ? (2 réponses possibles, en pourcentage)

ST Indépen-
Satisfait dants Salariés
Le fait d'étre en contact avec m
d'autres personnes 52 47 52

~> Total satisfaits : professions intermédiaires
56 %, employés 55 % ; femmes 55%;
55 ans et plus 56 %.

Gagner de l'argent 23 29 52 44 52

~> Total satisfaits : salariés du privé 56 %
(vs. public 46 %) ; hommes 53 % ; ouvriers
68%; CSP- 59 %.
Fournir / produire un service

ou un produit de qualité 27 15 42 52 41

= Total satisfaits : cadres 49%;
hommes 44 %; 55 ans et plus 47 %.

Participer a une cause que vous -
jugez socialement juste 7.8 15 12 15

Participer a la protection
de I'environnement Ei 5 7 6 7
Innover i }1 5 10 5
Une autre chose F g 4 7 4

M premier B En deuxieme
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